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DE  LA  Société 

DES  AMIS  DE  LA  CONSTITUTION.  DE  PARIS, 
AUX  SOCIÉTÉS  QUI  LUI  SONT  AFFILIÉES, 

Sur  le  Paiement  des  Impositions. 


A PARIS, 

DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
1791. 


ADRESSE 


DE  LA  Société 

DES  AMIS  DE  LA  CONSTITUTION,  DE  PARIS, 
AUX  SOCIÉTÉS  QUI  LUI  SONT  AFFILIÉES, 
Sur  le  Paiement  des  Impositions. 


Messieurs, 


La  France  eft  libre;  le  citoyen  ne  foule  plus  une 
terre  cppriniee  par  le  delpotifiiie.  En  conquérant  Ta, 
libcite,  il  a jure  de  la  maintenir.  Peut-il  être  fidèle  à 
fon  ferment , s’il  défobéit  aux  lois  nécefiaires  à fon 
bonheur,  fins  Icfquelles  il  n’exifte  ni  gouvernement, 
ni  fociete,  ni  force,  ni  sûreté,  ni  propriété  ? 

Al 
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Telle  feroit  J en  effet  > la  malheureufe  fitnation  de 
FEmpire  , fi  -le  peuple  François  fe  ditlîmulant  les 
conféquences  défaftreiifes  de  Tanarehie,  couroit  au- 
devant  de  lefclavage , Sc  fe  forgeoit  de  nouveaux  Fers 
en  fe  refufant  à payer , d’un  facrifice  légitime  , f inef- 
timable  avantage  de  régler  lui- même  fa  deftinée  ; ôe 
fi  par  oubli  de  fes  devoirs  ^ ou  par  ignorance  des 
principes  conftitutifs  de  fon  bonheur , il  prèféroit  la 
condition  effrayante  de  livrer  fa  fortune , Fon  com- 
merce , fon  induftrie , à la  rapacité  du  fisc , à l’avan- 
tage inappréciable  d’en  confacrer  librement  une  bien 
moindre  partie  aux  befoins  indifpenfables  d’une  admi- 
niftration  jufte , égale  6c  paternelle. 

Vivement  alarmée  des  fuites  d’un  pareil  défordre  , 
c’eft:  dans  le  fein  des  fociétés  qui  lui  font  affiliées , que 
la  Société  des  amis  de  la  conftitution  ^ de  Paris  ^ féante 
aux  Jacobins , dépofe  fes  fraternelles  inquiétudes.  Elle 
compte  fur  leur  zélcj  fur  leur'attachement  aux  devoirs 
inviolables  de  citoyens  libres  ^ obéiffans  6c  vertueux  ; 
elle  efl:  perfuadée  qu’elles  s’emprefferont  de  tranf- 
inettre  à tous  leurs  concitoyens  les  réflexions  dont 
nous  leur  faifons  part , 6c  qu’elles  les  dirpoferont  à les 
regarder  comme  des  régies  immuables  de  juilice  6c  de 
raifon. 

Le  produit  des  contributions  eft  le  fang  qui  vivifie 
les  Empires.  Un  gouvernement  fage  ne  le  prodigue 
point;  une  nation  prudente  6c  éclairée  le  fait  circuler 
dans  la  jufte  proportion  néceffaire  à fon  exiflence. 
L’individu  qui  le  fournit  apporte  avec  joie  fon  contin-^ 


^cnt,  pour  jouir,  à fon  tour\  & pour  fa  part,  d« 
bienfaits  qui.cn  font  le  prix. 

Quel  feroit  ravcuglcmcnt  clun  grand  peuple  qui , 
après  avoir  defarme  les  tyrans  j écarte  le  pouvoir  arbi- 
traire, anéanti  la  chicane  j détruit  fintolérancc  & la 
fupcrrtition , réprimé  les  vampires  de  la  finance i qui, 
apres  avoir  enfin  démoli  un  édifice  barbare  , croiroic 
if avoir  plus  rien  ù faire  que  de  demeurer  oifif  fur  les 
décombres,  expofé  à toute  rincempérlc  des  frimats  &: 
des  orages , & qui  reiixettroit  aux  caprices  du  hafard 
le  foin  de  fa  propre  conlérvation , plutôt  que  de  cher- 
cher à remonter  fédificc  fur  des  bafes  folides  &C  iné- 
branlables ; plutôt  que  de  veiller  nuit  &c  jour  à fa 
sûreté  de  de  coopérer  de  tous  fes  moyens  à Ion  entre- 
tienl  Ce  peuple  abufé/lans  force  , fans  défenfe , leroii: 
bientôt  la  proie  du  premier  audacieux  c^ii  voudroit 
lui  donner  des  chaînes.  Il  verroit  fa  liberté  difparoî- 
tre , de  fon  nom  méprife  fe  perdre  avec  celui  de  ces 
nations  abjedes  que  le  defpotifme  alFailfe  dans  l’abru- 
tilTemenr,  le  déshonneur  Sz  rignorancc. 

La  plus  belle  , la  plus  étonnante , la  plus  faintc  ré- 
volution nous  a rendu  nos  droits  d’hommes  de 
.citoyens.  Nous  les  perdons  fans  retour,  fi  nous  mé- 
connoilTons  nos  devoirs.  La  liberté  n’efl;  pas  le  droit  de 
tout  fiiire,  mais  celui  de  faire  tout  ce  qui  nefi:  pas 
nuifible  à nos  femblablcs. 

Une  dette  immenfe  écrafoic  l’état  : c’étoit  l’ouvrage 
de  nos  tyrans.  Cependant  une  Nation  vertueufe  n’a 
pas  pu  fe  permettre  de  violer  leurs  engagemens  > nous 
les  acquitterons.  Une  malle  énorme  de  pofiefiîons 
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accumniées  par  nos'  crédules  aïeux  autour  des  autels  ; 
des  fonds  domaniaux  d'une  haute  valeur , combleront 
cet  abîme.  Acquifes  & divifées  entre  nous , ces  richsdès 
territoriales  vont  bientôt  augmenter  le  produit  de  nos 
fortunes  le  réfukat  de  notre  induhrie , mais  cepen- 
dant tous  ces  avantages  nous  échapperont  , fi  nous 
refufoDs  ou  fi  nous  différons  même  d'acquitter  ia  dette 
facree  que  tout  citoyen  eil  obligé  de  payer  pour  le 
foutien  & la  profpérité  de  la  chofe  publique. 

Pourroic-on  s'abufer  jufqu'à  croire  qu’un  gouverne- 
ment, quel  qu’il  fût,  fe  foutiendroit  j fans  que  tous 
les  membres  de  la  famille  contribuaflent  d’uns  portion 
de  leur  propriété  , à fon  exiftcnce  ? Et  l’impôt  ed-il 
autre  chofe  que  le  facrifice  d'une  partie  de  cette  pro- 
priété , pour  la  défenfe  de  l'autre  ? 

Penferoit-on  qu’en  détruifant  des  privilèges  odieux 
& oppreiïifs  ; qu’en  fiipprimant  la  gabelle  , les  aides  ; 
qu’en  nous  a {franchi  (Tant  des  dîmes,  de  h corvée,  des 
milices,  de  Iji  chaiïc  , des  brigandages  cie  la  procédure, 
& de  tous  le^  tribius  mooftrueuxque  le  file  & la  féoda- 
lité d’accord  entr’eiix  avoient  impitoyablement  mul- 
tipliés , l’Aflemblce  nationale  pourroit , dar.s  le  même 
inftant , nous  foulager  du  poids  abfolii  de  toutes  les 
autres  contributions  ? Si  quelqu'un  adoptoit  un  tel 
efpoir  , ce  feroit,  de  toutes  les  erreurs  , la  oins 
abfurde.  ^ 

Mais  des  citoyens  patriotes  ne  conçoivent  pas  cete 
erreur.-  Si  elle  leur  ek  fuggérce  i il  elle  s’introduifoit 
parmi  le  peuple,  ce  feroit  aujourd’hui  le  fruit  du  ma- 
nège de  I aduce  de  Tes  plus  grands  ennemis. 
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Ces  riches  que  l’impôt  ne  faifoii  que  carrenfer  ,cc5 
privilégiés  qui  lui  cchappoicnt , &:  qu’une  conftitutipii 
'julie  (âge  force  aujourd’hui  de  ccjncribucr  dans 
une  proportion  égale,  aux  charges  de  Thrat , s’ciforccnt 
d’aveugler  le  peuple,  en  lui  inlinuant  que  les  nouvelles 
contributions,  infiniment  fin^iples  par  leur  aflîécc  , infi- 
niment niciles  à acquitter  par  leur  nature  , font  dans 
une  proportion  fupérieure  à celles  qu’il  payoit  aiurc- 
iois.  Ce  menfonge  groflier  fe  détruit  par  le  fait.  Appre- 
nez a ce  bon  peuple  qu’on  égare,  jufqu’oii  setendoit 
l’allure  tortneiilb  de  ces  impôts  indireds , qui  por- 
toient  a dix  fois  au-delà  de  leur  valeur  les  denrées 
ufuelies  que  fes  befoins  lui  preferivoient  chaque  jour: 
qu’il  fiche  que  l’art  du  financier  croit  de  déguifer  , 
fous  toutes  les  formes  les  plus  fpéciciifcs , f(jn  aflu- 
cieiife  rapacité. 

Nos  intendans , nos  fubdélégucs  , toutes  nos  fang- 
fues  fifcales  & miniftériclles , nous  dennoient  - ils  les 
comptes  d une  aclminifration  toujours  voilée  , où  nous 
aurions  vu  le  riche , l’homme  en  place  , le  brigand 
titré,  injuftement  déchargés  du  fardeau  qu’en  tranl- 
portoic  fir  nos  têtes?  Non  : les  citoyens  n’étoient  point 
admis  à ces  myftéres  d’iniquité.  Eh  bien  î aujourd’hui , 
ils  ont  droit  de  compter  avec  raciminirtrateur.  La  pu- 
blicité cO:  la  fauve-garde  de  leurs  droits  ; il  ne  peut 
les  tromiper.  Toutes  les  proportions,  entre  leur  fortune 
ôc  l’impôt , font  tellement  établies,  qu’il  ne  relie  au- 
cun foupçon  de  préférence  ou  d’injuftice. 

Bien  plus  : ils  ne  doivent  pas  craindre  qn  on  dé- 
tourne de  leur  diredion  naturelle  ces  ruififeaux  fé- 
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couds  deflinés  à fertilifer  TEtat.  Le  fruit  de  leurs 
fucLirs  n’ira  plus  fe  perdre  en  dilapidations  honteiifes, 
en  fcandaleufes  profufions  ; il  n’alimentera  plus  le 
luxe  de  ces  grands  qui  fe  fervoienc  de  nos  tributs  , 
pour  nous  fouler  avec  encore  plus  d’audace.  Il  fera 
tout  entier  employé  à nos  befoins  communs,  à ceux 
de  toute  la  Nation.  Que  la  Nation  obéiiîe  donc  aux 
lois  ; quelle  acquitte  avec  courage  la  dette  com- 
mune ; que  des  patriotes  ne  donnent  pas  à leurs  en- 
nemis le  funefte  avantage  de  tramer  avec  affurance 
leurs  infâmes  complots,  en  privant  du  nerf  le  plus 
nécelTaire  leurs  amis  & leurs  défenfeurs. 

Un  temps  viendra,  ce  temps  n’eft  pas  loin,  une 
génération  doit  l’accomplir  ; un  temps  viendra,  difons- 
nous,  QU  cette  dette  énorme  dont  les  arrérages  né- 
celîitent  de  notre  part  de  grands  facrifices  , doit 
s’éteindre.  Ces  penfions  abufives , arbitrairement  dif- 
tribuées  , & que  la  prudence  commiférarive  de  nos 
légifliteurs  a bien  voulu  ne  pas  entièrement  fuppri- 
mer  ; ces  faîaireSj  ces  retraites  accordées  à une  foule 
de  minières  du  cake  , à d’anciens  fonétionnaires  fans 
occupation  , dénués  de  refiburce , & à qui  il  falloit 
bien  enfin  laiifer  confommer  en  paix  leur  dange- 
gerenfe  inutilité  , font  une  charge  momentanée  , 
mais  indirpcnfabie  , à laquelle  perfonne  ne  peut  fe 
refufer , &c  qu’il  nous  importe  d’acquitter  avec  d’au- 
tant plus  de  zélé  , que  la  voyant  en  perfpedive  fe 
diminuer  progrefijvement , nous  ne  pouvons  douter 
qu’une  courte  révolution  d’années  n’apporte  un  très- 
grand  foLilagement  au  fardeau  qui  nous  grève  au- 
jourd’hui. 
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En  un  mot,  amis  de  la  conftitiition  françoifc  , en- 
gagez ceux  de  vos  concitoyens  à qui  il  refteroit 
quelques  doutes , à foumettre  à un  calcul  fevère  le 
double  tableau  des  anciens  impôts  & des  contribu- 
tions nouvelles  : bientôt  ils  fe  féliciteront  de  voir  que, 
dans  cecinftant  même,  c*eft- à-dire  dans  lacrife  fi  difficile 
du  pafîàge  d’un  état  profondément  vicieux  , à une 
(ituation  régulière  6c  parfaitement  égale , nous  avons 
déjà  acquis  un  tiers  de  bénéfice.  Qu’ils  jugent  donc 
des  avantages  que  le  temps  nous  donnera. 

Ce  calcul  ne  frappera  peut-être  pas  d’abord  tous 
les  efprits,  parce  qu’ils  ne  feront  pas  j fans  quelque 
travail  , avec  une  précifion  mathématique  , le  rap- 
prochement de  tous  les  effets  de  l’impôt  indireâ:  qui 
fe glififant  par  tout,  attaquant,  fans  fe  laiffer  apper- 
cevoir,  routes  nos  joniffances  &:  les  objets  de  première 
néceflîté  , 6c  ne  les  entamant  que  par  de  petites  par- 
celles , produifoit  un  effet  infenfible , 6c  ne  formoic 
pas  moins  une  mafie  très-  confidérable  d’un  tribut 
ruineux,  vexatoire  , effrayant  d’ailleurs  par  tous  les 
acceffoires  de  contrainte  , de  vifites  domiciliaires,  d’in- 
quifitions  fifcales  auxquelles  il  donnoit  lien. 

Tous  ces  fléaux  ont  difparu  : la  France  efl;  un 
vafte . marché  où  le  citoyen  libre  peut  tranfporter  en 
franchi  fe  toutes  les  prodndions  du  fol  6c  de  l’induf- 
irie,  fans  être  tourmenté  par  l’œil  fonpçonneux  du 
traitant , arrêté  par  des  barrières , grevé  de  péages , 
interrompu  , retardé  dans  l’expédition  de  fes  affaires 
par  les  agens  de  la  douane. 

Que  tous  les  François  connoiffent  donc  affez  le 


10 


prix  de  tant  de  bienfaits  pour  ne  pas  en  laifler  échap- 
per la  poiTefîîon. 

Découvrez- leur  les  machinations  affidues  de  nos 
ennemis  i qu’on  ne  leur  donne  pas  la  cruelle  efpé- 
rance  d’allumer  la  guerre  civile  qu’ils  défirent  , de 
laquelle  cependant  iis  ne  proficeroient  pas,  parce  que 
les  tyrans  eux-memes  leur  en  arracheroient  les  fruits. 

La  force  publique  eft  dans  les  mains  du  peviple  ; 
déjà  la  calomnie  fe  plaît  à répandre  que,  dans  quel- 
ques campagnes  , des  citoyens  ont  alTez  méconnu  leur 
devoir  pour  setre  prévalus  de  l’habit  & des  armes 
de  la  garde  nationale  , afin  d’oppofer  une  réfiftance 
plus  impofante  à la  demande  des  coliccleurs  ; à Dieu 
ne  plaife  que  des  amis  de  la  confdtution  adoptent  ce 
blafphême  ! 

Imitez-noiis.  Aucun  citoyen  ne  peut  s’alTeoir  à nos 
côtés  5 qu’il  n’aif  fait  preuve,  devant  la  focicré,  de 
l’acquittement  de  (ès  impofitions.  Ne  reconnoiiîez 
de  même  pour  membre,  pour  citoyen  , & n’admettez 
à ces  refpeèlables  fondions  que  ceux  qui  vous  auront 
donné  les  mêmes  témoignagesde  leurobéilTancG  à la  loi. 

Tels  font  , Adefficurs , les  confeils  ôe  les  exemples 
'que  les  amis  de  la  conflicution  croient  devoir  donner 
à leurs  frères.  îls  voudroient  les , donner  au  monde 
entier  , voir  régner  par^tout  Tordre  , la  paix  , la 
jufiiee  le  bonheur. 

Notre  courage  nous  a fait  parcourir  rapidement 
les  trois  quarts  de  la  carrière  j c’efi  à notre  fageiîe 
à nous  faire  atteindre  le  but.  Une  grande  fecouffe 
Vient  d'être  donnée.  Nous  avons  vu , la  perfidie  èc  le 
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parjure  dcfcendre  du  trône,  inlulter  à la  loyauté, 
i la  rnuniâcence  des  François,  par  une  Fuite  hontculc  s 
nous  l’avons  vu  fans  trouble.  La  Patrie  étoic  debout. 
Une  fermeté  inébranlable  ell  le  feul  rempart  que  le 
patriotifme  doive  oppofer  aux  lâches  & aux  tyrans. 
Coijftamment  unis  d’opinion,  ralliés  autour  de  l’autel 
de  la  conftitution  , fidèles  à la  loi  , confians  à nos 
dignes  repréfentans , nous  n’avons  rien  à craindre , 
ni  des  ligues  orgucilieufes  du  dehors , ni  des  obfcurs 
complots  de  l’intérieur.  C’eft  en  nous  feuls  qu’eft 
notre  force . & 1 obfervation  des  lois , l’union,  la  con- 
corde & fur-  tout  l’aquitrement  dés  impofitions,  con- 
fohderont  d’une  manière  inexpugnable  l’immortel  mo- 
nument  de  notre  liberté. 

BOUCHE,  préjident  ; BiLLCOCQ  , CHODERLOS  , 
RrcNiER,  neveu  ; DuFouRNY  , Salle  & An- 
THOIne  , fccrétaires. 


